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PAS D;ERREUR 
Nous l 'avons toujours dit ; mais 

•JuiMiue l'erreur persiste et est encore 
exploitée dans ia p«hriode électorale ac 
tuel le , il importe de le redire une fois 
de p lus : 

Non, le Part i Ouvrier ne distingue 
pas, n'a jamais distingué — et ne sau
rait distinguer, sans suicide — parmi 
eeux qui lut tent pour l'expropriation 
politique et économique de la bour
geoisie, entre les travailleurs dits ma
nuels et )es autres. 

D'abord, il n'y a pas de travail ex
cessivement manuel , toute activité 
musculaire se doublant nécessaire
ment d'une activité cérébrale, de mê
me que le travail le plus intellectuel 
est, non moins nécessairement, ac 
compagné d'un effort musculaire de 
l'œil, de la main, etc. 

Si le Par t i ouvrier, d'autre part, est 
on parti de classe — et il s'en vante, 
.— la classe qu'i l entend organiser et 

?réparer aux grandes destinées q u i 
attendent n 'est pas limitée aux blou-

siers ; c'est la classe entière des sala
riés, c'est-à-dire de tous ceux qui 
concourent a la production indus 
trielle, commerciale, agricole et scien
tifique, s ans posséder eux-mêmes les 
moyens de produire. 

Klle comprend aussi bien lés ingé
nieurs que les manœuvres , aussi bien 
les chefs de gare que les graisseurs 
de roues, auss i bien les savants que 
les gardons de laboratoire. 

El c'est parce qu'elle embrasse de 
plus en plus toutes les fort es in-
tellcctulles et muscula i res de la so
ciété — en ne la issant en dehors 
d'elle que la classe inuti le et nuisible 
des consommateurs exclusifs — que 
la classe de producteurs salariés,cons-
lituée en Parti ouvrier, peut faire s a . 
Kévolution, est mure pour la civili
sation nouvelle — collectiviste on 
communis te — que sa mission his to
rique est d'instaurer. 
C'est parceque,bras,cerveau en même 

temps, elle est aujourd'buien mesure 
de prendre la direction non seulement 
politique, mais économique de la so-
ç iuô , qtTelle. aboutira , qu'elle ne peut 
pas ne pais aboutir dans son duel à 
mort contre le pi étendu ordre capita
liste. 

Àniputez-la de ses éléments plus 
parti< ulièrement cérébraux, réduisez-
la aux seuls ouvriers de la main, et 
elle ne sera plus capable que d'émeu
tes, qui , pour être victorieuses, n'en 
seront pas moins s tér i le^ ' 

Mais il y a plus. Non seulement nos 
rangs sont ouverts de droit à tous les 
non propriétaires qui travaillent, quel 
que soit leur genre de travail ; mais 
appuyés sur l 'histoire, nous avons 
toujours appelé à nous — sans leur 
demander d'où ils viennent, mais où 
ils vont — tous les hommes de bonne 
volonté, si capitalistes qu' i ls aient pu 
naître. 

Les déserteurs de la classe mal-
iresse ont toujours été les 'b ienvenus 
*ans la classe sujette, qu'ils n'ont pas 
»>eu contribué à affranchir. 

Qu'on se rappelle le Tiers qui , contre 
la no nesse , est entré eu ligne à ia iin 
du siècle passé avec une élite de no
bles, depuis le comte de Mirabeau 
jusqu 'à M. de Robespierre — alors 
qu'au contraire ce sont des manant», 
les s lof et, les Charrette, lf s Gathe 
lin» au qui , dans 1 Oues t insurgé, pre 
r a i en t en main la cause des ci-de' 
vants. 

Lv Ouatrième-Etat — ou le proléta
riat — passera par le même chassé-
rroisé. -

11 a — et i l aura — avec lui , dans 
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son 89 qui s 'approche, des bourgeois 
sortis de leur classe et retournés con
tre elle en même temps, hélas ! qu' i l 
a — et qu'il a dè$a eu — contre lui , 
faisant votes et fusils communs avec 
la bourgeoisie, des prolétaires traîtres 
à leur classe. 

C'est la loi de toutes les révolutions, 
de toutes les tentatives même de Ré
volution. 

Ju les GUESDE. 

LA CATASTROPHE IMlfiRE 
aux Etats-Unis 

New-YorA, 3 mai. — D'après les derniers 
renseignements, le nombre des morts, dans 
l'explosion de schniield, dont nous avons 
parle hier, serait de :'»JO. 

I ne ami.lu a perdu à elle saule sept de 
ses membres. 

< n * relire jusqu'à présent deux eent cin
quante cadavres. 

Les fouilles continuent. 
On n'esi pas encore lixésur la cause exacte 

de cette épouvantable catastrophe. 
Kilo para t devoir tire nttribuée à l'explo

sion de plusieurs tonnes de pondre de mine. 
11 para t que depuis plus de vingt an* qu'on 
travaille dans cette rosse, on n'y avait jamais 
constate la présence du grisou. 

IWORT DE IVI. GRIMAUX 
Pa.i-; .7 mai. — M. Fdouard Grimaox, 

membre de 1 Institut, est mort aujourd'hui, 
succombant à une hémorragie cérébrale 

L'illustre savant était ne a Ro Lcron en 
18a-. i l laisse un» œuvre s-ientiiique consi
dérable. C'était un des plus t runds chimistes 
du siècle. 

Oa se souvient du rôle si généreux el si 
noble que joua M. u n maux au cours de l'af
faire Ureyius. 

LA GUERRE SUQ-AFBICAINE 
Londre: 3 ma.;. — Le total officiel des per

tes anglaises à es jour esl de 16.07». Ce total 
ne comprend pas les blessé* et les malades 
soignés dans les hôpitaux du Sud de l'Afri
que. 

On bataille toujours au sud de l'Etat d'O
range et le mar chat Koberts ne voit pas 
encore quand il pourra marcher sur Pre
toria. 

u après un télégramme du généralissime 
parvenu aujourd'hui ,à Londres, les Anglais 
ont remporté un certain succès, en délo
geant les Boers d'une iorle position. 

Mais ce n'est pas encore < elle victoire, pro
bablement sans lendemain, qui va oavrir au 
viaréclial liOLort* les porta* de la capitale 
du Transvaal. 

LILLE 
Lettre à M. Barrois 

Monsieur le Conseil ler, 
D e p u i s que je vous ai posé, il y a deux 

jours déjà, que lques l u e s t i o n s très s i m 
ples, votre journal a paru trois fois e t 
j 'attends encore votre réponse . 

u u e vous avais-je demandé cependant? 
Je dois le rappeler, non pour vous qui 
vous tairez encore — ou qui répondre» à 
la dernière henre .quand les rèuftailons. 
seront impossibles— mais pour les é l e c 
teurs qui nous jugent . 

1- Comtneut. av.m«-noiu pn, «i les reeeUes sont m 
baisse consacrer chaque anoje des fouine* de plus ca 
plus importantes » i assistance publique, a Im^rucliea 
pabliq.ne.^!'!iA gi,'-n-\ et à l'anelio-atioa de lirai Dofl 

est en déficit, vos aaiîa du 
ainission des fi: 

Et ro?r«,uoi a' 

LA VEHGEAHCE D'UM MARI 
Pari.*, .7 mai. — A 11 heures du malin, on 

ouvrier nomm • Augnste s.ou/ais, demeurant 
inpasse . ean fierton, a trouv•• sa femme en 
train de déjeuner sur l'Uer, e. dans un taillis 
du 1 ois de vincennes, eh compagnie d un 
nom i é Auguste i erlnoud. 

Le mari a immédiatement tiré quatre coups 
de revoi.er sur sa femme, puis deux coups 
sur son amant. 

La le • me a été atteinte au cou cl à la nu
que ; quaul a berlhcud il a été atteint a la 
joue gauene et a eu le maxillaire fracassé. 

L'es S blessés ont éié transportés a r11 pi
lai et le ruar: a été arrêté. 

UNE GRÈVE DE TYPOGRAPHES 
ànuttréavi, 4 mai. — Une grève a éclaté, la 

2S avril, parmi les ouvriers typographes 
d'Amsterdam, qui réclament une augmenta-
lion de silairc. .lusqu ici, toutes les tentati
ves de conciliation ont écliout. 

La plupart d.s tran s Journaux de la ca-
pit&io n'ont pu paraître depuis celte date. 
Dés le su avr 1, les administrations de neuf 

iournaux avaient pris des mesures pour pu-
ilicr provisoirement une feuille unijne de 

modeste format envoyée à tous les abonnes. 
• — — e > 

Révolte à bord d'us vapeur 
Lo>d,et, 9 m*t. — Une dépêche Lloyd de 

Manille, 3 mai, annonce que l'équipage du 
vapeur américain /•; e "tn s'esi r voile. 

Les matelots uni tué le pioprieiaif*> du na
vire, le capitaine el les oftlciers, el ils ont 
percé une voie d'eau dans le b tintent 
qui a sc.nbro sur la cote de Leyle. 

2- Pourquoi, si ie budget 
Oon»«il municipal et la Coi 
ils vote sans observations '' 
vonu le discuter ".' 

3. Comment vous m£meft, si ao-is «otanes en dcAcit. 
avex-vons on. il y a I*, jours, nreiu-nre * I fusilla» Pas
teur de noas demander 57,f»» fr., — dont, p. ui ma part, 
j'approuverai le vota dans eer aine?* condiUons 9 el com
ment avea-vovs pu roas associer, il y > l>uit jour*. a»i 
\ote des crédits Ucmandés pas nous au ConatA muni
cipal ? 

Vous vous taisez, et il ne vous con
v i e n t pas de v o u s expl iquer sur vos a c 
te s et sur ceux de vos amis I Audacieu-
s e m e n t bavard contre n o u s jusqu à l'ou
trage dans vos réunions privées, vous 
fuyez la réunion publ ique e t vous d i s 
paraissez c o m m e une taupe dès que la 
lumière est projetée sur votre rôle per
sonne l , 

Ki c'est vous , dont l'action c o m m e rap
porteur du budget des comptes et d e s 
emprunts de !>*•? .i !*V> é -late négat ive 
aux y e u x les m o i n s prévenus, qui vous 
posez en redresseur de chiffres! C'est 
vous dont l a c c i t ô l inancière es l d é m o n 
trée par quatre a n n é e s de procès-ver
baux, qui voulez apprendre a la popula
tion à voir clair dans le budget c o m m u 
nal . 

Je n'afflrmopas s e u l e m e n t c o m m e voua 
le faites : je prouve. 

Rapporteur des comptes pendant q u a 
tre ans, vous n'avez pas vu le trou creusé 
Sar le s erv i e ; des travaux munic ipaux 

a n s i'eniploi des fonds d'emprunt ; e t U 
fallu que nous arrivions pour vous 

comptes dont v o u s avez tn i t . c o m m e 
rapporteur, approuver l ' inexactitude. 

«..'est u n fait, cela, mons i eur le consei l
ler; et non une phrase. 

Rapporteur de l 'emprunt en I8°0 , vous 
ave/, fait taire à deux i anquiers lillois et 
à leur Clients en o/rofea« rfe sept e n cin
quante et un m-tir francs dont, pour qua
tre cent mil le francs au moins , o n a u 
rait pu faire faire l 'économie à la Ville. 

Il s'agit ;ie l 'emprunt de convers ion de 
teVin et de. l 'emprunt nouveau de deux 
mi l l ions qui l 'accompagnait . 

La ville a remis en litres 23.320.4M » 
aux banquiers emeucurs- , 
et el le on a re.i.u en espèces 21.708.900 • 
de tel le sorte que, du jour 
au l endemain , la ville per
dait 701.100 » 
que les banquiers et leur c l ientè le e n 
caissaient . 

Vous consei l l iez , en réalité aux b a n 
quiers, u n taux d'intérêt de 9,79, alors 
qu'ils al laient émettre, à votre conna i s 
sance , au taux do :i.ûo. 

Cette opération n'aurait été justiciable 
que si vous aviez eu, pa ia i l l eurs . l 'assu
rance qu'elle ne pouvait i tre traitée à 
de mei l leures condit ions . Or, vous , le 
dévoué défenseur de la c o i n u t r e n c e par 
adjudication, vous n'avez, m ê m e p i s , 
pour cet emprunt de gré à gré de '£i 
mil l ions , réc lamé ou fait réc lamer les 
condit ions du créd i t Foncier . 

ce lu i -c i vous eu:- i l rail, lui auss i , 3,75 
pour cent, la Ville y aurait encore gagné 
un*: somme de plits t/e arrêta; <•<'/</ cinquante 
mille fntutcê ; car vous auriez pu réal iser 
au crédi t Foncier par à comptes au fur 
et à m e s u r e des besoins , c o m m e nous 
l'avons fait c e l l e anuée . 

Tandis que vous avez emprunté d'un 
s e u l coup e n 1893 deux mi l l ions pour 
lesquels on a payé intérêt pendant trois 
a n s s a n s en employer un sou . 

Ce n'est pas une phrase cela, m o n s i e u r 
le Conseil ler, c'est un fait. 

Comme rapporteur du budget . — De 
quelle indépendance avez-vous fait preu
ve, e n rapportant pendantquatre a n n é e s 
des crédits sur l'utilité et l'emploi d e s -

3'iels vous n o u s déclariez, en c o m m i s s i o n 
es finances, n'avoir pu obtenir de [ e n 

s e i g n e m e n t s de la pré i é lente m u n i c i 
palité ? Rel isez vos rapports, et dites-
nous donc s'il s'e.t trouvé s o n s votre 
plume u n seul mot qui dégage votre res
ponsabil i té f inancière du déficit — réel, 
i-elui-la — que vos amis nous ont la issé 
à payer . 

ue n'est pas u n e phrase, c'est un fait, 
cela, que vous avez fait voter pendant 
quatre ans , s a n s y voir clair, des crédits 
qu'on détournait de leur affectation. 

Ktc'e3t avec ce p a s s é — coûteux p o u r , 
vos conc i toyens — que vous avez la p r é - * 
l ent ion île prendre un budget, en e x c é 
dent de lOdOOiifr.pour démontrer qu'il est 
en déficit ? 

e t par quels arguments , bon d ieu de 
la Crofo I 

Les receiUc-*, dites-vou.s, sont eu dé
croissance, e t n o t a m m e n t l e s ressources 
d'octroi 1 Lisez ceci : 

Recettes de 18f*S à 1809 : 23,300,000 
Recettes de 1893 à 1835 : 30,824,000 

Différence e n plus : 2,483,000 
Vous faut-ll un r e n s e i g n e m e n t plus 

récent? En voilà un : Au 30 avrl ldernier, 
l es recettes d'octroi é ta l ent supérieures 
de 78.000 fr. a o x recet tes correspondantes 
de I8sn'. Vous appelez cela une recette^ 
e n décroissance t 
.Vo tre r a i s o n n e m e n t repose sur c e c i : 

J'aurais du n'ios rire au budget de 1900 
que les recettes réal isées deux ans a u 
paravant, c'est-à-dire en 1898. C'est b ien 
cela, n'est-ce pas r 

l i a i s cette règle — que votre fantais ie 
veut în' i i iposer — pourquoi ne l'avez-
vous pas respectée e n 1893 où vous lais
sez Inscrire des recettes supérieures de 
111.000 francs à cetles de 1891 ; et e n 189Ti 
où les recettes inscri tes par vous dépas 
s e n t de 50.000 fr. ce l les de 1893. L e s bud
get s dont vous étiez: rapporteur se irou-
Vaîcnt-i is donc e u x auss i 

Un côté d e s dépenses , m ê m e fantaisiel 
Vous trouvez que j'ai en tort de n ' i n s 
crire que rxi.oOO t*. pour le service d e 
l 'emprunt d e c inq Baillions T Apprenez 

montrer lu dite d'un miUio» et demi que .qu'il y aura «.«On fr. da trop aux^prévl 
v o u s n'aviez pns sn découvrir nana Tes 'frons am em chef» ©avr, a n a t « • i-*a»u.a> 

un emprunt de cinq raillons, dont l e s 
pré lèvements no coûteraient q.ie 3 40 
dintérê.t , j 'ui i l isa jusqu'à extraction m e s 
fonds dépos s au t r é s o r qui n e me rap 
portent que l,5u d'intérêt. 

Voiiâ c o m m e n t , Monsieur, i l y a e x c é 
dent la où vous découvrez Insuffisance. 

Voulez-vous un autre e x c é d e n t ? Vous 
le trouverez au crédit du service de l 'em
prunt de 87 miUlons : là, c'est 130,000 fr. 
qui sont à votre dispoeit ion. 

D'ailleurs, s i le v o l e de vos col lègues 
approuvant le budget en excédent , si 
l'approbation de M-Loubet ne vous suffit 
pas, s i vous craignez la réunion publ i 
que je v o u s offre, après ou avant l e s 
é lect ions , l'arbitrage entre nous d'un 
bomine compéient . 

Voulez-vous M. le t r s o r i e r p t y e u r -gé
néral T Voulez-vous M. Kever ? deux 
h o m m e s dont la va l eurà ce point de vue 
es t indéniable, j 'accepte celui nui accep
tera, s i l'arbitre déclare le budget er. dé
ficit, je verse mille fr.à qui vous voudrez; 
s'il le déclare e n excédent , vous v e r s e 
rez, là même s o m m e à la caisse du Parti 
ouvrier. 

Combien il serait doux pour nous .Mon-
sieur le conse i l l er , de vous voir contr i 
buer à n o u e propagande 1 Je v o u s e n 
prie, ne me rerusez pas . 

Edouard DELESALLE. 

A propos de l'accident de Staes 
On a lu hier les questions posées par VBcha 

•tu Nord i\ propos des irais oci-asionnes par 
l'ace dont do siaes-Craine, et jo cr is que 
tous y uni trouvé comme mot une insinua-
lion de na'.uro à porter atteinte à l'honnêteté 
de notre rollcau*. , ,_ , 

il para i quil n'an était rien ! i-ar \kcho 
de ca soir déclara e qu'il n'a pas înîriuiinô 

> la probité ds staes ; qu'il n'y avait rien de | 
> tel dans ce uu'il avait dit ; qu'il n'a pu ac- . 
i c iser M. i-taes-liranl» d'avoir tiré un protlt 
» personnel de ee voyage, etc., etc. > 

Non, il ne lavait pas fait, mais il avait 
posé des questions de nature à le laisser 
supposer. 

j'ai, dans mon Indignation, qualifié de mi-
séra!.iie,le conseiller sortant,encore inconnu, 
qui ara l p se ces questions. 

Je regretté ce qualificatif ; U est insufJ-
aaat, 

Ed. D. As-tu vu Edmond ? 
Les Pos, Picavet el autre Wareln sont pré 

srnlés aux électeurs par les Oayet et Dari-
chin dans les parlotles entièrement privés. 

Mais jusqu'à présent on n'a pas encore en
tendu parler d'Edmond col , in . 

Nous réc amons i.dmond, — il nous faut 
Edmond — qu'on le cherche partout, qu'on 
le trouve et que dans les prochaines réu
nions no is puissions goûter son éloquence. 
Ohé ' Kdmcnd. 

Gomment ils mentent 
L'atetke, le journal le plus ordurier que l'on 

çonna sse, ayant des rédacteurs à l'avenant, 
essaie de faire crolie à ses nounous que j'ai 
lu direction des services hospitaliers, que 
je dirige tout dans les hôpitaux, les hospices 
etc., ce qui lui permet d'affirmer que j'ignore 
mon service, mes attributions. 

j'ignore mes attributions parce que j'ai 
oublié que le warrein qui administrait l'uo-
pital St - Sauveur, est mort depuis S mots 
«i remplacé pai le clérical on le réaction
naire, ce qui «si tout comme, qui a nom 
ii ou dos. 

Le i,rand malheur d'avoir oublié cet illus
tre inco.mu. 

En effet, e sais si peu chargé des hospices 
el même du Bureau de bienfaisance que la 
loi ne me permet pas de remplacer le maire 
à la presidonce de ces administrations cha-
ri labiés. 

„• voudrais mùme n'avoir que droit à ma 

Îilace comme simple ad ninisiraleui dans 
•une ou l'antre de ces administrations cha-

r.iaD.es. 
Seulement, la Un ne Ir perme: mfmejxts. 
De sortes que toutes les i anailieries Jésui

tiques que commettent les administrateurs 
cléricaux, no urnes par la prélecture, a ces 
services d'assistance communale, ne peu
vent pas m*, ire miputibles pas plus au au 
maire puisque la majorité est contre l'admi
nistration municipale soi tante. 

Crapules sont les individus qui font de la 
politique ou de la propagande religieuse au 
détriment de la liberté de conscience. 

Urapolessont les gens qui permettent aux 
aumôniers de prélever la dime sur le bien 
des pauvres. 

crapules sont eeux qui ayant la charge 
ses poubelles - leJsoenl prendre dix- ville 
francs sur le budget hospitalier aux aumô
niers qui ne sont dans les nospi es et h pi 
taut que pour obliger les citoyens, qui s ni 
les malneureux tributaires de l'Assistance 
publique, a S'incliner devant une religion 
qu'ils ne partagent pas. 

Crapules, les gens de I K ho qui n'écrivent 
que pour avoir de l'argent, et qui nos ni 
pais sigener leurs infamies. 

Crapules -ont ceux qui n'ont pas la fran
chise de leurs opinions, pour runiuue rai
son que leurs opinions sent tel es parce 
ou ol.es sont payées, el changeraient si on 
les piyail mieux. 

Mais auront beau mentir tous les raslas 
qu emploie le jo îrnal qui a, a son ac if, tant 
de condamnations de marchands de jour
naux, et qui se fait vendre aux vendeurs a 
raison de , fr. bu le cent, ce journal d s mil 
lionnaircs el des ilamidieus n'emp cuera 
pas la veste mémorable que porteront ses 
ca .didats qui sont ajssi ceux de la Dépêche 
et de la Orofcr. 

Le su t rage universel fera iestice des ca
lomnies dont sont victimes les socialistes 
de la part des hoacues tf'egoui de la presse 
adverse et notamment, au premier plan, de 
Vn'cho du yerd. 

Hefuleecat t in pa<-<-, 
H. GlIESQUIKr.C, 

m 
e t * 

Lire pins loin une lettre atu tiovirm- st,ies-
Bratite et le compte rendu des réunions 
publiques d Lille. 

A HËLLEMMES 
Manifeste du Farl i Ouvrier 

cience du devoir accompli, nous1 eroyons né» 
ce-saire de vous rappeler l'œuvre municipale 
remplie dejju s lùi,-o el do vous adresser u a 
dernier appel. 

u ans la pre-se, en uae brochure, et dans, 
les réunions pub iques, nous avons démon-! 
trê, chiffres et trouves en mai is, que la s i 
tuation linancière de la commune est très» 
sensiblement améliorée, que l'excédent des! 
recettes s ol ve à ÏUO'IO ir<ncs par as , malgré! 
que l'imposition de la coto personnelle et] 
mo iliore au-dessus du loyer de tu francs 
est reportée sur le loyer au-dessus de 1S fr;; 
dégrevant ainsi ôô i contribuables, que les! 
cotes personnelles non sou nises i la cote, 
mobilière sonl supprimées, que l'impôt est 
do . essif, c'est-à-dire successivement di ni-
nuc pour les loyers de iS a i , fr. et progres
sif, cest a-dire augmenta sur les loyers au-
dessus de '_»L> fr. 

Le centime communal est descendu de 53-
cemimes M à 47 centimes 85, soil une réduc
tion d impôt de 0 centimes 45 et notre vil le 
règle ses délies. 

oruce a sa prévoyance administrative et à 
sa sagesse financière, la Municipalité socia
liste sortante a pu • tahlir un budget détno-
cratiq .e. développer les services des travaux 
dnygiene, déc.atrage, de vo rie et de sécu
rité publtiue; elle a pu niultiplior los fètca 
ft réjouissances popu air. s . mais elle a porté 
outb sa meilleure stllicitude sur 1 instruc

tion punlique el ia -<>, darito sociale qui 
sonl l'assistance intolleclue le et 1 assistance 
JBaMérielie dont prunto la classe ouvrière. 

Notre municipalité aui ait voulu Tare plus 
pour la réalisation du programme du Parti 
uuvrier, mais la loi el l'Etat s'y oppo
sent. 

i l n'en esl pas moins vrai que la munici-
palii : sortante est restée fidèle à sa foi ré-, 
public une, a son o n , m e démocratique et a 
ses espérances socialistes. 

Li réaction césarienne el capitaliste n'au
rait pas osé entrer en lutte, semant nient 
3u'il n'y avait plus pour cils aucune chance 

o snece-, mJIS e.lo relovera sans doute la 
téta parce qu'elle trouve des ren»gats répu-
blicains et ouvriers qui intrigi eut pourdivi-
ser la lamille répuLlcaine el socialiste. 

Mais ces espérances setont détruites aoas 
le grand vent populaire qui balaiera, le *i 
mai prochain, tous les obstacles que les re-
négms auront posés en ira ers du chemin 
que poursuit le t arti ouvrier. 

Llecleurs. 

Vous ire. tous aax urnes renouveler votre 
continu e a la lista v u i enl républicain* 
socialiste que le Parti uucrier ous , resente 
prouvant ainsi aux faux rcpuulic .ins que 
vous êtes t nijours restés iluelus a la Répu
blique sociale. 

A EMMERIN 
Appel au . et etours 

Cttoveau. ' 
S'il y avait encore le moindre hésitation 

dans lacla se ouvrière, habitant* i.minerin. 
a propos du choix d-« eau idats. il n'y aura 
plus, nous 1 esp rons, d hésitation auca i« 
quand nous aurons itiomxe, d u s l'atTaire du 
tir de l'arunssau, comhi n no-< éettles sont a 
la dévotion des gros p.-oprict.iire*. -

i n se rappelle que dans le but de récljmer 
des domm iges-inicrëis. a l'Ltat au .-tjjet ues 
dégels produis p ,r ce tir ci. des dangers 
qu il fa sais courir, un syndicat de protesta
tion fui crée. 

Le Conse.l municipal pri. une d libéra-
lion autorisant le b u r a u do bienfi sa ice i 
s'un r au syndicat du tir de rAmrtsséaa et 
a intervenir pour sa quote-part dans les 
frais du procès qu* ec s.nuical intentait a 
l'Etat. 

La commune acceptait donc que le Bu-
reaj de b en aisance q u a des terres en lo
cation, nêpensat <HM francs pour ses .rais de 
procès. 

Or, le syndicat de prétest.ttio i a obtenu 
pain do cause el tous les propriétaires (urent 
indemnises. 

Mais ce bue l'on a toujours ignore, c'est le 
pro.d que le Buseau fde bisnfaisaoce en a 
lire, 

un assure cependant que le locataire d«s 
terres ch.irit.iblos a eu u i benotlce do I. OJ 
irancs que les locataires .n'on r-.e i t o j n é et 
le bureau de oieiiiSistn. e no pi ts. 

Le Conseil muni ipal aurait ) i j | se oréoc-
cuper de c t et it de choses, i 

Mais il y a parmi lei conseillers trop de 
propn. laires intéresses plus a oux-in mes 
qu'a 1 .nterèl gêner .1 pou. vciibr a ce.ni des 
pauvres. 

Vo.la un des nombreux f lits qni d mon
trent quel les bourg ois ne s o c c t i c n i ues 
atfanes p*i l i quesque pour servir .c ir ego s-

I.e eomilé du Parti Ouvrier d'Hellemmes, 
adresse aux électeurs l'appel suivant. 

Citoyens, 
Au moment où vous allez être appelés à 

vous prononcer po r ou contre la Munici
palité ou.rlcre socialiste qui se représente 
devant le suilrage universel avec la coi.s- ! soilanle. 

de classe. 
Vous v..us en 'Souviendra , électeurs, et, 

aux éiactio is mu.icipi les di • m i. vous 
enverr à volro m is n coinmine :es can-
dJOals du 1 ar.i ( u.rter, uonl le |oenier 
Soin sera do taira ia iutnire sur la gestion 
ténébreuse de la municipalité bourgeoise 

FEUILLETON DU SUAI. — K' *9 

Ml «LINES 
PAR 

Adolphe D^EININERY 
DEUXIÈME PARTIE 

t — T a deux boiteux dans la mai 
son i i 

A coté de la table, un. fourneau en ter-
i e , maculé de noir de fumée et de pla-
epies de graisse de friture, servait — les 
j o u i s de gala — a mettre à griller la cô 
telette de porc frais, ou à faire ebanter 
l a marmite dans laquelle bouil laient , 
avec des déchets de viande, l es l é g u m e s 
volés chez les maraîchers de Montsou-
r is . 

Knfjn, parmi tous ces m e u b l e s d l s lo -
f,uê.s *-v iii: parâtes, la meu le de Pierre 
avait trouvée place, dans un coin, où, la 
ton iaé* finie, l e rémouleur re.pjssait en
core tes couteaux et ctseav>2 qu'on avait 
^ i e n voulu lui confier, 

Et presque toujours la Frecnard s*en-
«Sormait au susurrement de la meu le 
attaquant 1 acier. 

Voilà pour l e rea -ue-chaussée. 
A droite, à côté d'une fenêtre, un petit 

HAaiier ve i jnoulu conduisait à u r »"•»>-

nier dans lequel s 'accumulaient des tas 
de chiffons que la mendiante récoltait 
potii'les revendre, et dont le produit s e r 
vai t aux plaisirs du « chérubin ». 

c'est dans ce taudis que la pauvre 
Louise allait recevoir l 'hospital ité de la 
Frocbard. 

Lorsque l 'aveugle.trainée au bras de la 
mendiante , eût parcouru la distance qui 
séparait le Pont -Neuf des bords de la 
Bièvre, la malheureuse enfant succom
bait à la fatigue 

Aussi Pierre s 'empressa-t- i l , ayant o u 
vert la porte, d'offrir la m a i n à la j e u n e 
fille pour l 'aidera pénétrer dans la m a i 
son, pendant que la mendiante criait : 

— i-aut faire attent ion, la p'tite, y a 
deux marches à descendre . 

Puis elle ajouta, avec un gros rire : 
— J'ai chois i un appartement au rez-

de-chaussée , parce que les m é d e c i n s 
m'ont défendu de monter l es étages ; ça 
m'essoufile. 

.Mais Louise était trop accablée, trop 
désespérée , pour prêter at tent ion à ce 
qui se disait. 

La p e n s é e d'Henriette l'occupait tout 
entière. Tant qu'elle s'était trouvée dans 
la rue, la pauvre aveugle avait conservé 
une vague espérance. 

Klle s e disait que peut-être s a sœur 
avait recouvré sa l lbersé. 

S'il en était ainsi , Henriette avait dû 
bien certainement , retourner sur la p la
ce, devant le bureau des messager ies . 

Là, e l le avait pu s'informer e t appren
dre qu'une â m e charitable s'était chargée 
de recueillir l 'abandonnée. 

Peut-être auss i lui avait-on indiqué la 
direction à suivre. 

c'était rêver l ' impossible; mais la mal
heureuse , dans son •frôlement. 8 'éu i t 

accrochée à cet imposs ib le c o m m e à une 
dernière cspi-rance. 
• Lllc n'avait cessé , pendant tout le par
cours, de prêter l'oreille au moindre 
bruit de la rue. 

Chaque fois que le pas d'un passant 
avait ra i sonné sur le pavé, Louise avait 
conçu un nouvel espoir suivi , hé las I d'une 
nouvel le déception. 

Mais m a i n t e n a n t qu'elle était d a n s 
cette maison où l'on avait bien voulu la 
recevoir t e l le était retombée dans l a p i n s 
profonde douleur. 

C'en é ta i t donc fai t ! El le ne se retrou
vait plus, ce jour-là, auprès de son H e n 
riet te , ciétait la première fois, depuis 
qu'elle avait été recuei l l ie par Mme Gé
rard, qu'elle se trouvait chez des é t r a n 
gers ; la première fois, enfin, qu'elle 
s'endormirait s a n s avoir e m b r a s s é sa 
s œ u r b i e n - a i m é e . 

Une douloureuse émot ion s 'empara de 
cette infortunée, lorsqu'elle entendi t la 
porte se refermer derrière el le , e t que 
l 'humidité de la pièce où elle s e trouvait 
glaça sub i tement tout son corps. 

Elle éprouva une sensa t ion d'angoisse 
indicible, et son cœur se serrait sous 
cette impress ion qu'elle ne pouvait sur
m o n t e ' . 

J-.lle é ta i tres tée immobi l e à la place où 
l'avait la issée la 1- rochard. 

Ll le n'osait plus bouger, ni parler. 
Elle aurait bien voulu, cependant , i n 

terroger l e s g e n s qui s'étaient chargés 
d'elle, leur parler de son malheur, et 
s'assurer encore qu'on n e négligerait 
aucune démarche pour l'aider à retrou
ver sa s œ u r . 

Louise avait été frappée du s i lence qui 
s'était fait autour d'elle depuis quelques 
instants . 

Elle se demandai t pourquoi cet te bon
n e dame , nourouoi ce i e o n e n o m m e oui 

l 'avaient sauvée , n'avaient plus un mot 
d'espérance à lui adresser. 

Si la malheureuse aveugle avait pu 
voir l e v isage bouleversé de Pierre, qu'elle 
n'eût pas é té sa douleur. 

L e rémouleur, en ce m o m e n t , obser
vait d'un « i l inquie l la phys ionomie oe 
la Frochard. 

Il redoutait. — lui qui connaissai t sa 
mère, — d'avoir dev iné ce que rumina i t 
s i l e n c i e u s e m e n t la mendiante . 

Il se disait que la mégère avait happe 
une proie, et qu'elle savourait , avec s e s 
inst incts , de fauve, la Joie qu'elle éprou
vait de cette aubaine inespérée . 

Cet être chétif r e c o n n a i s s a i t y s o n i m 
puissance à intervenir, habitue qu il 
était à ne j a m a i s aller à rencontre de la 
volonté maternel le , et à trembler de
vant un frère brutal et plus robute que 
lui . 

c i Lou i se eût pu voir l e regard sup
pl iant que l e rémouleur adressait , en ce 
m o m e n t à la Frochard, el le eût compris 
toute l 'étendue de son malheur. 

Si el le avait ignoré Jusque-là en quel les 
m s j p s e l le était tombée , l 'aveugle n'al
lait pas tarder à passer par une série 
d 'é tounements douloureux. 

La Frocbard. certaine désormais que 
sa capture n e pouvait plus lui échapper 
s'apprêtait à s e montrer tel le qu'ello état» 
réellement. .. , 

L'ignoble créature allait Jeter bas le 
masque d'hypocrisie dont elle s ét»u 
servie pour s'attirer la confiance de i» 
jeune due 

SI elle se décidait ft avoir encore quel
ques ménagement*, ce ne devait être 
que pour arriver rapidement à son but. 

Elfe ne se orut plus obligée, néanmoins 
& conserver le ton doucereux qu'elle 
avait gardé jusque-là. Et c'est de sa voix 
évaluée et traînante qu'eUe oit tout à 

coup à Louise : 
— Faut voir à se reposer à présent, la 

p'tite. N o u s al lons vous fabriquer une 
couchet te où vous dormirez tant bien 
q u e mal.. . J'étais paa préparée à d'ia v i 
site, et vous vous contenterez de ce que 
j'ai à vous offrir. ' 

L'aveugle formula t i m i d e m e n t u n e 
phrase de remerc i ement : ma i s souda in 
e l le s interrompit en se reje tant e n ar
rière. 

La Frochard s'était approchée d'elle et 
essaya i t de dégrafer le corsage de sa 
robe. 

— C'est juste , r icana la m e n d i a n t e , 
vous n'avez pas beso in de f e m m e de 
chambre. . , Alors m a m'pe t i t e , désha
bil lez-vous pendant que je va i s faire la 
couverture. 

Et s 'adressant au rémouleur , avec son 
mauvai s sourire ; 

— Allons Pierre, a ide -moi à retourner 
l e mate las pour que ce soi t bien doui l 
le t . 

Elle avait, tout en parlant, pris & b r a s 
sée la botte de paille et l 'emportait d a n s 
le grenier . 

Arrivée au bout du petit l'escalier, s'a-
percevant que l e rémouleur n'avait pas 
bougé de place, el le lui cria d'un i o n 
m e n a ç a n t qui ne souffrait pas de répl i 
que : 

— Dis -donc , eh , feignant, faut-ll que 
J'aille t'alder ? 

L o u i s e stupéfaite et tremblante s e h a 
sarda alors à dire : 

— Madame, j e n e su i s p lus f a t i g u é e . . . . 
Je n e dormirai pas. . ' Permet t ez -mo i de 
passer la nuit sur une chaise . . . 

— Scr nne chaise i s'exclama la Fro
chard en riant. . . Vous passerez la nu i t 
sur nne chaise pour que d e m a i n v o u s 
ayea l e s ossemenu brisés , et que vous n e 

jDQuvie* plus mettre u n pied devant l 'au

tre... Vous voulez rire, la p'tite. 
Après avoir laneô la notlc de pailla 

dans le grenier, la mendi une , d e s c e n 
dant précipitainii ient l es marches , s a i 
s i t par le bras Louise , qui s'était mise à 
•pleurer. 

— Allons, al lons, dit-elle, s'agit pas d e 
pleurnicher à ce t fheure pour vous r e n 
dre malade. . . Quand on a du chagrin, 
c'est pas la pe ine de s e changer e n goût ' 
t ière. . . J'en ai eu, moi, du c ia^r in , e t . . . 
j ai pas pleuré l J'en ai fait pleurer d'au
tres. 

Louise au son d» cette voix dont l a 
Frochard ne prenait plus la pe ine de d i s 
s imuler l'âprelé, ressent i t un douloureux 
tressai l lement, et son sang s e ligea d a i s 
s e s ve ines . 

Une pâleur extrême envahi t son v i 
sage . -

Et c o m m e la mendiante essayai t enco
re de l'entraîner, elle se ratait énergi-
q u e m e n i . 

Puis , jo ignant s e s m a i n s tremblan
tes : 

— Madame•suppUa-t-e l le , laisscz«mot 
rester ici, prés de vous. . . par teive.. . a u 
pied de votre lit... car vous comprenez 
b ien que je ne saurais dormir, lorsque 
je me rappelle tout ce qui m'est arrivé 
depuis que lques Heures, lorsque j ' ignore 
Si Je retrouverai Jamais celle dont j e 
plsure l ' absence . . 

La Frocuard nt un geste de colère.Mais 
s e ravisant : 

— Bien sûr qu'on la retrouvera vot' 
sœur, , c a s e retrouve toujours une j e u n e 
fille... toi ou tard l... 

Et avec un r icanement aigu : 
— Mais pour la retrouver il faudra mar» 

cher longtemps . 
— Oh I Je marcherai I s'éeri o se . 

(A ÊMivrni 
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